
LE SAMEDI

La science a constate que les Pyrénées
ont baissé de 100 pieds depuis 25 ans. Dans
cette Proportion, il n'y eli aur-a plus dans
1000 ans.

LA *BOUJCHE ET LE NE~Z

DIALOGCE NOCTURNE

Jugez si )o fus étonnéii,
Lorsque la nuit dernière,

Je sentis mea bouche et mon né
S'agiter en colère.
IQui (lotie en sursaut,

Me dis-je aussitôt,
Si mîatin ine révcille ?
Le nez se moucha,
La bouche cracha,

Et je prêtai l'oreille.

LA Boucii E, baillant
Maudit nez ! le diable t'emporte

Ronla--onjunisde lat soi-te!

Le NE Z
M1orbieu ! quel démon m'installa
Pl-ès dle cette bavarde-là

LA BOUCHE
Et c'est au milieu du. visage
Qu'omi loge un si sot pîersonînage

LE NEZ
Tout sot que je suis, je Ie croi
Encor moins mâchoire qlue toi.

LA iliOcilE, piquée
Que m'importe ta colère
Et tes sarcasmes mordants

LE NEZ
Est ce pour mie faire taire
Que tu mnc montres les dents

L.A BlOUCHE
V-i.1 je ris (le tes sottises,
Entends-t u, vilain camus

LE NEZ
Quelque chose (lue tu (lises,
J 'aurai touJours le dessus.

LA BIOUCHIE
Nécesbaire autan t îqu'agréable,
Je sers l'enfant et le barbion
Et le toi, qui fais le.capable,
Oit ne peuit rien tirer (le boit1.

LE NEZ
De quelque titre plâtré

Que tu t'autorises,
J'alitais je nie souliffrrai

Que tu uie maîtrises.
Si tu le veux, fâche-toi...
J1e n'ai jamais craint, mna foi,

l-)'en venir aux Puises,

l)euî venir aux prises.

LA BOUCHE
Je suis utile à taille choses

LE NEZ
De ses <Ions le cielI m'a combllé
C'est polir moi îlu'on plante les moses

LA [mOUÇII-E
C'est pou- moi qu'on sine le blé,

LIE NEZ
Par nîui l'on respirme sur1 term-ie.

LA IJoUCuE

C'est mîoi qui préside aux repas.

LE NEZ

L'hîommne sans moi mie v ivrmait guèr-e.

LA BIOUCHIE

L'hommne sans nmoi mue v'ivr-ait pas.

LE NEZ

,Dans. une mamisonî lorsqu'on e-ntre
A l'instant Imême (lu dîné,
Ne dit-ont pats, frappanît soi, ventre

IIMa foi ! jî. seis jue j'ai bon nié ?t

LA BJOUCHIE

De toits les mets auxquels ont touche,
Celui qu'on cr-oit (lu mieilleur goûmt,
N'cst-il pas celui (lue piuru'ut
On garde pour la lonne bouche

LE' NEZ

Tu conviens pourtant que.jiiiai5i
'ru nie cessas d'être Iour-nande.

LA BOUCHE

C'est bien toi que tout affriande,
Jusqu'à la seule odeur (les mects.

LE NEZ

Oui, leur parfum nie touche,
J'cil lois faire l'aveu...-
Emi tout tenups, enl tout lieu,
Je fus touljoui-s un peu

Sur la bouche.

LA DiOUCHIE

Qadpour les louanges (les belles,
Je mue plais à m'extémnuer,
Toi. tu restes muet préès <'elles,
Si ce n'est pour étenueri.

LE NEZ

Il fauit pour-tant qu'on ne chérisse.
Car, mualgr-é ce br-uit importunm,
A mîîî's éter-iûmnents chacun
Répond toujours : Dieu v-ous biénisse!

LA ItOUCHIE

D'umne bouchîe ainoum-euse
Quand J'eflieum-e les buords,
Combieni je suis heur-euse

LE -NEZ

-J'ai part à tes trnîsports.
De sont haleine embaumée
Par moi le chiarnme est senti.

LA BIOUCHIE

Oui, mais tu n'as <lu rôti
Que la fumée...

As-tu juré. dle mettr-e
Met, patience à bout?
C'est trop iiie commpomettre
Avec ce miaabout.

LE NEZ

En vain tu v-oudmais feinîdre,
J'ai su te battre..,

LA 13OUCHIE

Moi 'i
Que puis-je avoir à craindm-e
D'timi mor-veux cdmiiiiie toi ?t

LE NEZ7, rom1.(, il clPr

Qui 't mmoi 't morveux l),Dmns mla c-olère,
Je vais te pr-ouver-, sanis plitié,
Que le nez e-st uîî ailv-i-saii-e
Qui ie se muchie pas dlu 1 ié.

unc îe.'o

,Je u- salis si je te touchle...
Il vau t bienî miieux nous% sépîirem-.
Et d'ail leuris, le iez et lit b oucme-
Sonit-ils faits pour se- mIiesui-,-î

LA lihICHIE

Bonit vge
Min cher voisini,

Nous emn fi'mouis tous deux mieilleur miénage.
0'omi voyae,

Iom i cher voisin
Loin l'un (le l'autm-e ont est toujour-s cousimn.

LE NEZ, se" dé/,mchafl, et Illei tournantd les talonîs

Tii vas savtNoir si dlu îles l'oni se passe.

LA uIOUCuuEl.

D)ans quel quîaritiier -as-ti (lotte demuer ?

LE NEZ

Je ne tiens pas une si granide place,
Q ne je lic trouve enfin où mue fourrer.

LA BOUCHuE

Bont voyage,
Mon cher voisin,

Nous en ferons tous deux meilleur ménage.
Bon voyage,

- Mon cier voisimn
Loin l'un de l'autre oit est toujours cousin.

(Le nez sort par uîn" vitre cassée)

LA BOUCHE, Se regardanit

Oit ! grands dieux ! seins nez, que je suis laide
J'ai tort, j'en conviens

Cher nez, reviens ;
Vite à nion aide...-

Oit ! grands dieux ! samns nez, que je suis laide
Je semis qu'en eff'et

La nature avait tout bien fait.

LE NEZ, dehors, cherchant il se p)oser- quelque part

Mais où dlonc faut-il que je mue place?
Mon oeil étonné
Renicontre un nié
Sur chaque face

Mais où dlonce faut-il que je mie lace?
Où donc mejucher ?t
Où mue nicher? où nie percher 7

LAt BouciiE, au désespoir

Oh !grands dieux ! sans uiez, que je suis laide
J'ai toi-t, j'en conviens

Cher liez, reviens
Vite à înon aide. -

Oh ! grands dieux ! sans nez, que je suis laide
Je sens qu'en effet.

La nature avait tout bien fait.

LE NEZ, un puhonteux, rev-enant prendre sa
preuî JiirC place

J'ai fait, j'ai failli faire un coup de tête...-
Mais, toute réflexion faite,

Je reste où le destin m'a mis
Peut-être ailleurs serais-je pis.

(moi)
A ces mots ils s'embrassèrenît
Et, se tenant par la main,
Tous les deux ils se jurèrent
Alliance, accord sanîs lini.
-C'est ainîsi que sur la terre,

Me lis-je aloi-s en secret
Lat discorde sait se ftire
A la voix de.l'ititérèt."

E/le,,-M.ý'anies-tu, Georges '
Lui, (un étudiant en miédecine.)-Ouî, du

fond1 de Ina sixième côte.
Elle, (se levant avec dignité.)-Monsieur
Luti-Mais ca veut dlire <lu fond de mon coeur.

-{ello !Que je te félicite sur ta nomination!
Est-ce que tu ie me (tomnnes pas la mnain?

- Ça va dlépendre (lu cout. Depuis un mois, le
cotât î[une pîoigniée dle imiaimi varie de :un verre
de biémre à la sommie <le zSIOO.

Lec pýèî- qui veut refuser délicatement la main
dle sa fille à uni prétenîdant :-Monsieur, mua fille
est la pritm*ielle <le mens ye-ux ; elle <toit continuer
à vivre sous l'aile <le soli pèrec.

L,' !rtnat -O mîerci !Dans ce cas,
veuillez ntous <donne- l'aile nomd-ouest.

Chez le tailleur:
ilf. E,-n,'st Pan iepaie.-Je veux un habille-

muent. Q.,uel prix comîptanst, c'est-à-dire dans trois
semmaines, quand je retirerai înon salai-el'

Le, te ilI'- e. -T rente piastres.
M. Iur-pi'Tèsbien ;quanîd sera-t-il

prêt ?
Le titi/cèe-. -]Ium !.. - ttenidez ... Dans trois

semîaines,

. Mfadlame V,rger.-Je vais accompagner Clara
au bal, ce soir.

M!. l,,,-ye.-Pourquoi cela ?
.T<!uîrad '-ya - -ua, ont la verra si belle,

ont se dir-a Il Madamne Verge- a-t-elle <lù être
belle danîs soit tenpsl"

J. lVe-yer.--C'est là où tu te trouilles. On
dira au contraire: Il Va-t-elle être laide cette
pauvre Clara, lorsqu'elle sera nmariée !"


